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Sida : espoir de guérisonUne adolescente de 18 ans infectée par le Sida, est enrémission prolongée. Des signes qui montrent qu'on estsur la bonne voie dans la guérison de cette pandémie.Alors qu'elle avait été contaminée pendant la grossessede sa mère, les médecins sont surpris de diagnostiquerqu'elle est en rémission, après avoir pourtant arrêté sontraitement qu'elle avait suivi précocement jusqu'à l'âgede six ans. C'est le résultat des travaux menés conjoin‐tement par l'Institut Pasteur, l'Inserm et l'Assistancepublique des Hôpitaux de Paris (AP‐HP) et rendus pu‐blics lors de la 8e conférence sur la pathogenèse du VIHqui se tient jusqu'à ce mercredi 22 juillet à Vancouver(Canada).
Ménopause : incontinence et dépressionUne étude menée par l'École de Soins in"irmiers del'Université de Californie (États‐unis) a révélé qu'à laménopause, certaines femmes sont sujettes, en plus detroubles vaginaux, à de l'incontinence et/ ou de la dé‐pression. Face à ces possibles facteurs de complication,les chercheurs en appellent à une meilleure identi"ica‐tion et une prise en charge de ces symptômes.
Femme et cigaretteSelon une étude réalisée sur 9 789 femmes âgées de 18à 25 ans, qui ont toutes participé au sondage nationalsur les drogues et la santé aux États‐unis en 2011, et pu‐bliée dans le journal Preventing Chronic Disease, lesjeunes femmes sont en proie à devenir des fumeuses oc‐casionnelles car attirées par les publicités des cigaret‐tiers qui associent le tabagisme avec tout ce qui est"indépendant, chic et raf"iné".
Minion fait un miracleOn savait que les Minions, stars du "ilm éponyme ac‐tuellement dans les salles, étaient géniaux...Mais à cepoint ! Jeudi 16 juillet, à Colorado Springs (États‐Unis),une petite "ille de 5 ans en train de jouer est tombée ac‐cidentellement de la fenêtre du 3e étage de son immeu‐ble. Le drame a, par miracle, pu être évité grâce à sapeluche Minion, qui a amorti la chute de l'enfant, rap‐porte le Daily News.
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Rassemblées par LLIM

Certaines femmes com-
mises à cette tâche brillent,
bien malheureusement,
par un manque évident de
conscience profession-
nelle. Un état de fait
conduit à des maltrai-
tances sur les enfants à
elles confiés. La situation
tendant à se généraliser,
en parler devra permettre,
en théorie, de crever l’ab-
cès et d’aboutir à une prise
de conscience face à ce
phénomène qui peut avoir
des conséquences impré-
visibles et néfastes sur le
développement moteur
des enfants.

IL y a quelques années, lesautorités avaient mis enplace des haltes garderiesdestinées à accueillir des en‐fants en bas âges des fa‐milles défavorisées. Cetteinitiative visait à soulagerles porte‐monnaie des pa‐rents et leur permettre devaquer en toute quiétude àleurs occupations profes‐sionnelles. Malheureuse‐ment, l’insuf"isance dunombre de ces structures acontraint de nombreuses fa‐

milles à con"ier leurs en‐fants aux crèches et jardinsd’enfants privés. D’autres,plus nantis, préfèrent em‐baucher à grands frais despuéricultrices à domicile,encore appelées « Nou‐nous ». Si l’initiative en ellemême est louable, ‐  l’enfantayant une personne qui s’oc‐cupe exclusivement de lui ‐,il n’en demeure pas moinsque cette activité connaît ré‐gulièrement des dérives ca‐ractérisées par des actes demaltraitance. Ainsi en est‐ilde cette scène "ilmée en Ou‐ganda où on voit une nou‐nou en train de donner descoups de pied et marchersur la "illette de seize moisqui lui avait été con"iée. Cequi a remis sur la table laproblématique de l’opportu‐nité de laisser des enfants enbas âges aux mains d’incon‐nues sans quali"ication. Car,en Europe, les aspirantes àla fonction suivent des for‐mations y relatives.Au sujet de la maltraitancedes enfants, les témoignagesne manquent pas. Bien aucontraire, car les enquêtesmenées auprès des famillesrévèlent des choses très in‐quiétantes. En effet, une foisles parents partis à leurs oc‐cupations, les enfants se re‐trouvent souvent livrés àdes bourreaux qui ne fontpas dans la dentelle pour les

tenir à carreau. Tout y passe,de la baffe au souf"let, enpassant par des coups decravache. La peau noire,contrairement à la peaublanche, laissant dif"icile‐ment apparaître les tracesdes coups reçus et les en‐fants ne sachant souvent pasencore s’exprimer a"in depouvoir raconter leur cal‐vaire, les parents ne s’enrendent généralement pascompte. En tout cas pas ra‐pidement.
ÉPIDÉMIE•Conséquence, cen’est que lorsque la situa‐tion devient explosive(traces de coups violents vi‐sibles sur le corps, peurs etpleurs incessants de l’enfantà l’idée de rester de nouveauseul avec la nounou) que lesparents commencent à s’in‐quiéter et à interroger levoisinage. Et les chosesqu’ils apprennent les fontsouvent tomber des nues.Dans la plupart des cas, larupture du contrat de travailintervient immédiatement.Dans des cas plus graves,des poursuites judiciairessont entreprises à l’encontrede la puéricultrice indéli‐cate.Conséquence de ces erre‐ments, les garderies et au‐tres jardins d’enfants deseconde zone poussent dansnos centres urbains comme

des champignons. Les pa‐rents préférant con"ier leursenfants à ses structures ina‐daptées qu’à des nounousqui pourront représenterune menace. Il n’est doncpas rare de trouver des en‐fants de 12 ou 13 mois dansdes classes destinées à ceuxde 3 ans, tous les jardinsd’enfants n’ayant pas decrèche. Pendant que d’au‐tres femmes s’improvisentpuéricultrices et gardent lesenfants en vrac dans leursmaisons qui se transformentalors en pouponnières àl’hygiène douteuse. Alors,bonjour les dégâts !Or, à bien y regarder, laconstruction des crèches,voire de jardin d’enfants pu‐blics devrait être du ressortde la mairie centrale. Ellequi est confrontée en ce mo‐ment à une situation de su‐reffectif, elle a intérêt àoccuper son personnel quitraîne dans les couloirs. Cesagents rémunérés à ne rienfaire ne peuvent‐ils pas êtredéployés dans le cadre de lagarde des enfants et soula‐ger ainsi les familles à reve‐nus modestes qui peinent àles faire garder ? En France,par exemple, la constructionet le fonctionnement descrèches sont du ressort de lamunicipalité. Au Gabon, lesresponsables municipauxont, apparemment d’autrespréoccupations. Pendant cetemps, les familles pauvreset leurs enfants continuentde trinquer.

Peut-on encore faire confiance aux nounous ?
Garde d’enfants à domicile

J-C.A
Libreville/Gabon

Il peut arriver que la
femme perde toute sensa-
tion et devienne incapable
de jouer son rôle conjugal
dans la relation sexuelle.
Elle est froide, ressent un
blocage de ses aptitudes
émotives et ne ressent plus
aucun désir ni attirance en-
vers son époux. Ces diffé-
rents signes sont ceux
d’une panne sexuelle, au-
trement dit  d’une frigidité.

LA frigidité chez la femmeest comparable à la faiblessesexuelle chez l’homme. Lesvaisseaux sanguins cessentde faire leur travail, y com‐pris le clitoris qui a du mal àréagir. Les glandes non plusne fournissent aucune sé‐crétion et la "lore vaginalereste sèche. Les femmessouffrant de faiblessesexuelle peuvent avoir desrapports sexuels avec leursépoux sans avoir la moindreexcitation. C’est d’ailleurs encela qu’elle diffère del'homme dont les faiblessessexuels lui interdisent toutrapport.La frigidité peut être liée à lasanté psychologique despersonnes qui en souffrent,de leur mode de vie maisaussi des rapports qu'ils en‐tretiennent avec leursconjoint(es). Aussi, l’ignorance de cer‐tains époux et leur manquede connaissance sur lasexualité contribuerait gran‐dement à la frustration

sexuelle que connaissentnombre de femmes. Selon Pierre Mbouity Ikapi,psychologue, "la peur est un
obstacle psychologique dan-
gereux pouvant détruire la
santé et la vie sexuelle d’une
personne, en l’occurrence
celle des femmes. Si pendant
l’acte sexuel, la concernée est
évasive dans ses pensées, hé-
sitante et craintive, il est
presque évident qu’elle em-
pêchera toute sécrétion vagi-
nale et rendra donc le
rapport plus dif!icile. Ce dont
la femme a besoin c’est de se
détendre. Aussi, quand la
femme s’offre avec amour et
désir à son mari, elle ne laisse
aucune place à la peur, à l’hé-
sitation et donc aux fai-
blesses sexuelles. En clair, une
surcharge émotive peut être
à l'origine de la frigidité
sexuelle chez la femme aussi
bien que chez les hommes",fait‐il savoir.Il y a aussi que certainesfemmes connaissent mieuxleur machine à laver queleur corps, mieux leur appa‐reil génital. Il est rare de

trouver des femmes quicomprennent les astuces dela relation sexuelle et la vo‐lonté de leurs époux. En réa‐lité, mettre chaque chose àsa place apporte une autrevie au couple et combatl’inertie et les faiblessessexuelles. "Les femmes pas-
sives lors des rapports
sexuels sont nombreuses. Ces
dernières doivent comparer
l’acte sexuel à un sport néces-
sitant deux joueurs. Ainsi,
elles doivent participer et
connaître leur corps et ce qui
leur ferait plaisir. Aussi, cer-
tains hommes de part leurs
attitudes peuvent emmener
leurs partenaires à perdre ce
désir sexuel. Si vous la consi-
dérez seulement comme un
objet sexuel, si vous n’hésitez
pas à la frustrer et n’avez au-
cune considération pour elle,
il est clair qu'elle n’aura
aucun plaisir à se livrer à
vous. A la limite, vous la dé-
goûtez. Et dans ce cas de !i-
gure, la faiblesse sexuelle est
due au traitement que lui in-
!lige son compagnon", pour‐suit Mbouity Ikapi.Bien qu’il apparaisse que lerôle de la femme à travers saparticipation dans la rela‐tion sexuelle est béné"iquepour elle et son époux,l’ignorance de certainshommes sur la sexualité se‐rait aussi l'une des causesdes faiblesses sexuelles chezla femme. Autrement dit, lemari doit apprendre les ca‐ractéristiques et les spéci"i‐cités de son épouse. Il doitconnaître les organes érec‐tiles et sensibles à l’excita‐tion. Bien qu’en pannesexuelle, la femme ne perdepas totalement sa sensibilitédans la majeure partie descas.

Les causes de la frigidité chez la femme
Santé

P.M.M
Libreville/Gabon

Mbouity Ikapi : La peur,
le surmenage psycho-
logique, les charges
émotionnelles sont,

entre autres, les
causes de frigidité
chez la femme".
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